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Série « Jana Berzelius »
Marquée à vie
Sommeil blanc
D’une mort lente


À Lena et J-O


— Je me rappelle très bien.
L’homme baissa les yeux vers ses genoux. Un bref sourire, comme s’il revoyait toute la scène.
— Quoi ? demanda Henrik.
— Qu’il pleurait. Il devait avoir peur. Moi aussi, j’aurais eu peur, tout seul, caché sous un lit. Mais quand je l’ai soulevé, il s’est tu. Il m’a dévisagé de ses yeux bleus, et je n’oublierai jamais sa façon de me regarder.
— Donc c’est là que vous l’avez pris ?
— Oui, fit-il en hochant la tête. C’est là, à cet instant précis, qu’il a été à moi.



Lundi

1
Il n’y avait pas un brin de vent quand Sam Witell quitta son bureau du service d’aide à domicile de Norrköping. Après une longue journée de travail, il se dirigea vers sa Toyota rouge, tout au fond du parking ombragé.
Il voulait rentrer le plus vite possible, avait hâte de surprendre Jonathan avec le ballon de foot neuf qui attendait dans un sac plastique sur la banquette arrière. Jonathan adorait jouer au foot, mais préférait rester dans les buts. Sam sourit en imaginant le garçon de six ans, prêt au tir, genoux fléchis, avec des gants de goal qui semblaient énormes sur ses petites mains.
Sam monta dans sa voiture, s’engagea sur la chaussée et s’éloigna du centre-ville. Dix minutes plus tard, les pavillons neufs d’Åselstad se présentèrent à sa vue.
Sa maison blanche, sur une hauteur, offrait une vue sur les eaux scintillantes du lac d’Ensjö. Il manœuvra comme d’habitude dans l’allée, prit le sac du ballon de foot et sortit de voiture. Il se dirigea en chantonnant vers la maison mais, en ouvrant la grille, eut soudain le sentiment d’être observé et se retourna.
Un peu plus loin dans la rue, un homme vêtu d’un polo et d’un pantalon noir était appuyé à une fourgonnette blanche. Il le scrutait d’un regard étrange, interrogatif.
— Sam Witell, c’est vous ? lança-t-il.
— Euh, oui ? hésita Sam.
— Il faut que je vous parle.
L’homme avança vers lui. Sam distingua alors les mots Direct Alarme inscrits en lettres noires sur le côté de la fourgonnette.
— Je suis désolé, dit Sam en franchissant la grille, mais je n’ai pas le temps.
— Je veux juste vous poser quelques questions, reprit l’homme, qui se tenait à présent face à lui.
— Non merci. Je dois vous demander de partir.
— Ça ne prendra pas longtemps, je veux juste vous demander si…
— Papa !
Sam aperçut Jonathan qui traversait le jardin en courant.
— Salut, mon grand. Comment ça va ?
Il souleva le garçon dans ses bras avant d’ébouriffer ses cheveux blonds, dénudant sa tache de naissance au-dessus du sourcil.
— Bien, répondit Jonathan en arborant son plus grand sourire.
Sam essaya de sourire à son tour, mais la présence de l’homme le dérangeait : quelque chose dans son attitude, ses cheveux en brosse, ses bras musclés et sa nuque épaisse.
— Qui c’est ? demanda Jonathan en désignant l’homme.
— Rien, juste un vendeur, dit Sam, sentant l’inquiétude monter, alors que l’homme regardait à présent bizarrement Jonathan. Pourquoi ?
— Qu’est-ce que tu as dans ce sac ? l’interrogea Jonathan quand il le reposa. Tu m’as acheté quelque chose ?
— Viens, dit Sam en lui prenant la main pour retourner vers la maison.
— Qu’est-ce que tu as acheté ? continua Jonathan. Un ballon de foot ? Ça ressemble à un ballon de foot !
— Viens !
Sam serra plus fort la main de Jonathan, l’emmena rapidement le long des hautes haies et de la remise à la peinture écaillée. Il trébucha sur un filet de tennis enroulé, mais garda son équilibre et hâta le pas jusqu’à la maison, le sac à la main, Jonathan derrière lui.
Essoufflé, il entra, referma la porte et lâcha alors la main de Jonathan.
— Qu’est-ce qu’il y a, papa ?
Sam ne répondit pas. Il se contenta de jeter un coup d’œil par la fenêtre en direction de la rue, en espérant de tout cœur que l’homme serait parti.
Mais il était toujours là.
   
   
Le procureur Per Åström était concentré. Un grand écran lui permettait de suivre l’interrogatoire de Danilo Peña sans avoir à être présent dans la même pièce. Les yeux baissés sur la table, ce dernier ne pipait mot. Les manches de son sweat vert pénitentiaire étaient remontées.
À côté de lui, son avocat Peter Ramstedt, avec ses dents blanches comme la craie et une cravate aux rayures beaucoup trop marquées, n’arrêtait pas de faire cliquer le stylo-bille noir qu’il tenait à la main.
— Vous ne devez pas être surpris d’apprendre que vous êtes soupçonné de meurtre, déclara l’inspectrice Mia Bolander, assise avec Henrik Levin en face de Danilo. Je suppose que c’est pour ça que vous avez tenté de fuir en Pologne ?
Danilo garda le silence.
— Bref, dit Mia. Le procureur vous a mis en examen, et j’aimerais savoir si vous avez quelque chose à dire à ce sujet. Ou à propos des jeunes passeuses de drogue que vous avez tuées ?
Pas de réponse.
Elle attendit un moment avant de poursuivre :
— Allez, dites-nous quelque chose.
Mia attendit à nouveau. Plus longtemps cette fois. Pendant ce temps, Per observa le menton marqué et les mâchoires agitées de l’homme de trente et un an. Il passa ensuite à ses cheveux sombres qui descendaient jusqu’au col du sweat, en songeant que cet homme n’avait laissé aucune trace après s’être enfui d’une chambre surveillée de l’hôpital de Vrinnevi, quelques mois plus tôt. Il n’avait ni passeport ni carte de crédit. Pas non plus d’adresse, de famille ou d’amis. Il avait vécu comme un fantôme.
Grâce à l’indication d’un voyageur, la police avait su que Peña se trouvait à bord d’un ferry à destination de Gdansk. La police l’attendait à l’arrivée, mais il avait réussi à débarquer sans se faire prendre. Après plusieurs semaines de traque, on avait enfin réussi à l’arrêter.
Danilo n’avait pas prononcé un mot depuis son transfert à la maison d’arrêt de Norrköping. Visiblement, il n’en avait pas non plus l’intention en ce jour.
— Ne jouez pas au con, c’est mieux pour vous de commencer à nous parler, dit Mia en se tortillant sur son siège.
Voilà, elle a perdu patience, se dit Per. Ça se voyait et ça s’entendait. Le ton de sa voix était plus dur, le débit de sa parole plus rapide. Peut-être vaudrait-il mieux qu’Henrik prenne le relais ? Il était toujours calme et posé et, à la différence de Mia, ne haussait la voix qu’au moment opportun.
— Bon, soupira Mia. Le procès commence dans quatre semaines, espérons que vous aurez retrouvé la parole d’ici là.
Soudain, Peña ouvrit la bouche.
— Contactez Jana de ma part, siffla-t-il.
Per sursauta, pris au dépourvu par la voix sombre et rocailleuse de l’homme. Henrik et Mia devaient être tout aussi surpris, car le silence se fit un long moment dans la salle d’interrogatoire.
— Qui ? finit par demander Mia.
— Jana Berzelius.
Peña croisa son regard.
— Qui c’est, Jana Berzelius ?
Il ricana.
— Je me demande qui joue au con, maintenant.
Henrik se pencha au-dessus de la table.
— Pourquoi voulez-vous voir Jana ?
— Contactez-la de ma part.
— Pourquoi ?
— Je veux la rencontrer. Lui causer un peu.
— C’est impossible, vous savez que nous ne pouvons pas l’autoriser.
— Je sais. Mais je ne parlerai pas avec vous.
Per vit Peña reculer sa chaise. Soudain, il tourna la tête vers la caméra fixée au plafond, plongea son regard dans l’objectif et dit :
— Tout est possible. N’est-ce pas, Per Åström ?
   
   
Jana Berzelius était assise sur un banc, pieds nus, avec son masque qui lui collait au visage. Semblable à un masque de ski, avec un trou pour les yeux et la bouche, il lui descendait jusqu’au bas de la nuque.
Elle regarda ses mains bandées et prêta l’oreille aux voix de la dizaine de personnes présentes dans le local.
Pour sa part, elle se taisait. Elle ne voulait pas risquer de révéler son identité. C’était la raison pour laquelle elle avait opté pour ce club clandestin. Ici, l’anonymat était de mise. Aucun des membres ne disait jamais son nom, personne ne montrait son visage. Ils étaient tous étrangers les uns pour les autres, mais partageaient le même désir.
Le local abritait d’habitude une entreprise de déménagement, mais les cartons, les meubles sous plastique et les diables avaient pour l’heure cédé la place à un tapis carré noir. L’endroit inattendu et l’heure inhabituelle rendaient difficile pour les non-initiés de comprendre ce qui se passait entre ces murs.
Jana leva la main pour tirer sur son masque. Elle voulait s’assurer que le tissu recouvrait bien les lettres gravées sur sa nuque. Depuis ses neuf ans, on lui avait répété qu’elle ne devait jamais les montrer à qui que ce soit. Personne ne devait savoir ce qu’elles signifiaient. Personne ne devait non plus savoir qui elle était, ce qu’elle avait été enfant.
Le signal retentit.
C’était son tour.
Elle allait se lever quand elle aperçut son adversaire, qui traversait le local d’un pas décidé.
Il était grand, probablement droitier, en short noir et marcel.
Elle se répéta que son masque était bien en place, qu’elle n’avait pas à s’inquiéter, puis serra les poings.
— Prête ?
L’arbitre l’appela. Elle se leva, le salua de la tête et s’avança sur le tapis.
   
   
Sam Witell était assis sur le canapé du séjour, le ballon de foot caché derrière son dos. Par l’immense fenêtre, on apercevait les eaux miroitantes du lac d’Ensjö, le mobilier de jardin bleu marine et un essaim de moucherons qui dansaient au-dessus de la pelouse.
— Bon, tu es prêt ? demanda-t-il en souriant à Jonathan qui avait du mal à se tenir immobile.
— Oui, fit Jonathan, trépignant d’impatience.
— Je ne crois pas, montre-moi un peu ?
Sam le regarda au fond de ses yeux bleu barbeau. De petites taches pâles maculaient son T-shirt blanc, et son jean était déchiré aux genoux. Jonathan s’obstinait à continuer à le porter, malgré les trous.
— Non, je ne sais pas…, le taquina Sam. Je ne suis pas sûr que tu aies envie d’un cadeau, là, tout de suite.
— Papa, arrête !
Sam leva les yeux en entendant un grand soupir dans l’entrée. La porte de la salle de bains était entrouverte, et un faible rayon de lumière éclairait le sol. Felicia allait bientôt venir vers eux. Il connaissait ses habitudes. Cela faisait longtemps maintenant qu’il essayait de les supporter, pour que tout aille pour le mieux.
Le canapé tangua quand Jonathan se rapprocha de lui pour voir ce qu’il cachait derrière son dos.
— Hé ho ! On ne regarde pas !
Sam lui donna un petit coup de coude, et Jonathan tomba en arrière en riant.
— Allez, papa, donne-moi le ballon, quoi.
— Comment sais-tu que je t’ai acheté un ballon ? demanda Sam.
— Mais je l’ai bien vu quand tu es rentré. Dans le sac.
— D’accord, d’accord. Tu es prêt ?
— Oui !
Sam sourit en sortant le ballon à motifs rouges.
— Ta-dam !
— Waouh ! Trop cool ! Merci, papa ! s’exclama Jonathan en se jetant à son cou. Tu es le meilleur du monde.
Quelque chose dégringola dans la salle de bains et, au bout d’un moment, Felicia en sortit, en pantalon de survêtement et gilet de laine grise. Elle se dirigea vers eux avec des gestes las, le visage pâle, les lèvres sèches et des cernes sombres sous les yeux.
Sam hésita, puis se pencha vers Jonathan et lui chuchota :
— Remercie aussi maman.
Jonathan regarda Felicia, qui s’était arrêtée sur le seuil. Elle croisa son regard avant de détourner les yeux. Comme si elle ne supportait pas sa vue.
— Vas-y, dit Sam.
— OK.
Jonathan déglutit et se leva.
L’angoisse au ventre, il la serra de ses maigres bras.
— Merci pour le ballon, maman.
Felicia ne lui rendit pas son accolade et demeura impassible.
Quand il la lâcha, elle resserra son gilet autour de son corps.
— Jonathan ? fit Sam. Viens, reviens t’asseoir près de moi.
Il hocha la tête, revint sur ses pas et, l’air découragé, prit le ballon et le soupesa.
— On peut jouer ? demanda-t-il en suppliant Sam du regard. Tu pourrais me tirer des penalties et moi je…
— Il est 6 heures, l’interrompit Felicia d’une voix monocorde. Il faut qu’on mange.
— Déjà ? dit Sam.
— Il est 6 heures, répéta-t-elle en quittant la pièce.
— Tu veux que je t’aide à préparer le dîner ? lança-t-il, mais il savait que la question était inutile.
   
   
Mia Bolander s’empressa d’ouvrir la porte et de quitter la salle d’interrogatoire avec Henrik. Au diable le boulot, maintenant, elle allait se dépêcher de rentrer chez elle se changer avant d’aller dîner avec son nouveau mec, le riche Gustaf Silverschöld.
Elle aperçut Per Åström dans le couloir. À trente-cinq ans, il fallait bien admettre qu’il avait une sacrée allure dans son costume, mais il était un peu trop grand et un peu trop ambitieux : en plus d’être un procureur à succès, il jouait au tennis et venait de participer au Tour du Vättern, qui était visiblement la boucle cycliste la plus longue au monde. Trois cents kilomètres à pédaler en pleine nuit. Qui fait ce genre de trucs ? Il devait avoir une case en moins. Ou deux, puisqu’il y avait visiblement anguille sous roche entre lui et Jana Berzelius, cette connasse prétentieuse et carriériste.
— Bon, voilà un interrogatoire rondement mené, dit Per quand ils l’eurent rejoint.
— Je ne sais pas si j’appellerais ça un interrogatoire, ricana Mia. Tout ce qu’a dit Danilo Peña, c’est qu’il voulait parler avec Jana. Mais pourquoi ?
— Aucune idée, répondit Henrik, mais on dirait qu’il veut lui-même fixer les règles du jeu.
— Et que pourrait-il faire d’autre ? dit une voix derrière eux.
Ils se retournèrent et virent s’approcher l’avocat Peter Ramstedt.
— Répondre à nos questions, peut-être ? dit Mia.
— Et pourquoi ? Vos questions sont peut-être une souffrance psychologique pour lui.
— Le pauvre, il est vraiment à plaindre, rétorqua Mia.
— Oui, puisqu’il n’a absolument rien à voir avec ce dont vous l’accusez.
— Que vous dites.
— Que je dis, dit Peter, et j’ai vraiment hâte d’être au procès. Ce sera une vraie joie de vous y retrouver, Per, dit-il en se tournant vers le procureur. À moins que vous ne comptiez encore vous cacher dans une pièce adjacente ? Il vaudrait peut-être mieux. Ça va faire baisser votre taux de condamnations, et ce sera drôlement gênant pour vous quand mon client sera relaxé. Vous avez quoi, déjà, quatre-vingt-dix pour cent ?
— Quatre-vingt-dix-neuf, en fait, essayez de vous tenir informé, dit Per. Et vous savez très bien que j’ai encore des cordes à mon arc. Il n’y a raisonnablement aucun doute sur le fait que Danilo Peña est coupable.
— Vous pensez gagner ? dit l’avocat.
— Il ne s’agit pas de gagner ou de perdre, mais de faire éclater la vérité.
L’avocat ricana.
— Depuis combien de temps êtes-vous procureur ? Dix ans ?
— Exact.
— Je suis désolé, vraiment, conclut-il en saluant Per de la tête avant de tourner les talons et de partir.
— Toujours aussi modeste et aimable, cet avocat, marmonna Per.
— Aussi modeste et aimable que Peña, ajouta Mia.
— Alors, que comptez-vous faire ? demanda Henrik en regardant Per.
— À propos de quoi ?
— Vous comptez laisser Peña rencontrer Jana ?
— Non, répondit-il. Bien sûr que non. Je me demande bien pourquoi il demande ça. Vous avez une idée ?
— Non, dit Mia.
— Moi non plus, dit Per. Mais je compte bien avoir le fin mot de l’histoire.
   
   
Son adversaire s’approcha, poings levés. Jana Berzelius le vit prendre son élan et esquiva rapidement. Il frappait à droite et à gauche, ses poings filaient dans l’air, frôlant son visage, encore et encore. Il dansait en avant et en arrière, en mouvement permanent sur le tapis noir.
— Tu veux me faire mal, je vois ça, dit-il. Tu t’en crois capable ?
Elle hocha la tête.
— Mais vas-y, alors !
Il s’agitait plus furieusement à présent. C’est le moment, se dit-elle en fonçant droit sur lui. Elle encaissa un coup dans l’épaule et lui décocha un uppercut dans le menton.
Il parut stupéfait, mais se ressaisit rapidement et répliqua d’un revers brutal et inattendu vers son ventre.
Et fit mouche.
Jana se figea, mais ne ressentit aucune douleur, pas encore. Puis tout alla très vite. Très violemment, elle lança son coude vers son visage, qu’elle frappa, vite et fort. Un mouvement appris longtemps auparavant, devenu un automatisme.
La tête de l’homme partit en arrière.
Il tomba ensuite à genoux, ses mains bandées en coupe autour de son nez.
— Bordel ! gémit-il en voyant le sang gicler sur les bandes.
Jana se rendit compte qu’elle avait frappé beaucoup trop fort et lui tendit une main, qu’il rejeta. Son sang coulait sur sa bouche. Il toussait et crachait.
Son nez était cassé.
Elle aurait voulu continuer, mais comprit que le match était déjà fini.
Elle lui tourna le dos et relâcha sa concentration. Elle s’apprêtait à ôter les bandes autour de ses mains quand elle entendit un hurlement derrière elle. Impossible de l’esquiver : elle fut projetée en avant et atterrit violemment, face contre sol. Son adversaire était sur elle, la bourrait de coups. Elle se tortilla, luttant pour se débarrasser de lui, et sentit soudain son masque remonter sur sa nuque.
— Mais putain, qu’est-ce que…  ? l’entendit-elle lâcher.
Prise de panique, elle essaya de rajuster le masque d’une main, mais trop tard. Son adversaire avait déjà vu les lettres gravées sur sa nuque.
Non ! Ce cri intérieur l’emplit de fureur désespérée.
Jana rabattit l’étoffe sur sa nuque et décocha sur la cuisse de son adversaire un coup de coude si violent qu’il se plia en deux de douleur. Elle parvint à se dégager. Elle le força à rouler sur le dos, le chevaucha et le frappa si fort qu’il se mit à trembler de tout son corps.
Elle n’entendait pas les cris autour d’elle, se fichait des regards terrorisés de son adversaire. Ne faisait que frapper, encore et encore, sans retenue, elle n’avait qu’une idée en tête : lui faire oublier ce qu’il avait vu.
Elle sentit alors des mains lui attraper les bras. Plusieurs personnes essayaient de la maîtriser. Elle finit par comprendre que la résistance était vaine, et se laissa traîner à l’écart de son adversaire.
— Qu’est-ce que tu fous ? lui cria l’arbitre.
Elle ne répondit pas. Son adversaire gisait au sol, recroquevillé en position fœtale.
— T’es malade, ou quoi ? Tu aurais pu le tuer !
Jana se releva, leur tourna le dos et sortit du tapis. L’arbitre lui cria de revenir, mais elle se contenta de prendre son sac et de quitter le local.


2
Les trois verres tintèrent quand Sam Witell les posa sur la table blanche et polie de la salle à manger. Il jeta un coup d’œil à la cuisine, où Felicia était plantée devant le réfrigérateur.
Puis il se tourna vers Jonathan qui peinait manifestement à plier une serviette.
— Tu t’en sors ? demanda-t-il.
— Ça ne va pas, répondit Jonathan. Je n’arrive pas à faire un éventail.
— Mais si, dit Sam. Essaie encore.
— Je ne peux pas faire une partie de Minecraft, plutôt ?
— Je vais t’aider.
Sam s’assit à côté de Jonathan, lui indiqua la marche à suivre mais se trompa lui aussi dans les pliages, et ils éclatèrent tous les deux de rire.
— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?
Felicia était entrée dans le séjour, sa voix rauque et lasse.
— Que cette serviette ressemble à un caca boudin, dit Sam, ce qui fit éclater de rire Jonathan.
Elle cligna des yeux, sans autre réaction.
— Il n’y a plus de crème. Je ne peux pas faire de ragoût de viande sans crème.
— Dommage que je ne l’aie pas su en rentrant du boulot. Tu ne pourrais pas mettre du lait, à la place ? Ou préparer autre chose ?
Felicia poussa un long soupir agacé.
— OK, dit Sam. J’y vais.
— Je peux venir avec toi ? demanda Jonathan une fois Felicia repartie.
— Écoute, non, dit Sam en écartant tendrement les mèches blondes du visage du garçon.
— Mais pourquoi ? demanda-t-il, déçu.
— Parce que c’est mieux si tu finis de plier les serviettes pendant que je suis parti.
— Mais pourquoi il faut que je les plie, à la fin ?
— Pour faire plaisir à maman.
— Rien ne fait jamais plaisir à maman, dit Jonathan en jetant la serviette sur la table.
Sam lui leva le menton. Le regard triste de son fils le transperça.
— Ne dis pas ça.
— Mais elle n’est jamais contente, dit Jonathan en clignant des yeux comme pour chasser des larmes.
— Mais si, répondit Sam avec un petit sourire en repoussant vers lui la serviette. C’est juste qu’elle ne le montre pas souvent. Tu comprends, maman aime bien être tranquille. Tu le sais bien, pourtant, je te l’ai dit plusieurs fois.
— C’est pour ça qu’elle ne fait pas de câlins ?
— Tu veux un câlin, hein ? Par ici, petite crapule, tu vas voir si tu n’as pas de câlins.
Sam serra fort son petit corps contre le sien.
— Au secours ! cria Jonathan en riant.
— Bien fait ! dit Sam en le serrant de plus belle avant de le relâcher. Et maintenant, tâche de finir de plier ces serviettes, je reviens vite.
   
   
Henrik Levin avait du mal à détacher ses pensées de Danilo Peña. Malgré la surveillance policière, cet homme avait réussi à s’échapper de l’hôpital de Vrinnevi. Il revoyait la scène par flashs : les infirmières agressées, le vigile envoyé au tapis et les empreintes digitales sanglantes sur les portes.
Ils l’avaient cherché partout, mais en vain. Peña avait réussi à rester caché quelque part, jusqu’à embarquer sur ce ferry pour Gdansk. Henrik avait la forte impression qu’ils ne sauraient jamais où. Mais ce n’était pas si important que ça, plus maintenant. L’important était qu’ils avaient réussi à l’arrêter, et qu’il serait bientôt jugé.
Henrik saisit la rampe pour gravir les dernières marches jusqu’au troisième étage de l’hôtel de police. Il s’arrêta sur le seuil du bureau de l’enquêteur principal Gunnar Öhrn. Ce dernier se tenait debout face à la fenêtre, le portable vissé à l’oreille. Sans bruit, Henrik entra et observa son dos en sueur et sa nuque ridée.
— Mais tu ne peux quand même pas juste partir du principe que… Oui, je sais que la présence est obligatoire, mais… Non, je n’ai pas dit ça, tu dois quand même… allô ? Merde !
— Des problèmes ? s’enquit Henrik quand Gunnar se retourna.
— Je me coltine une réunion parents-profs obligatoire. Apparemment, il faut discuter des tournois de l’équipe de foot d’Adam cet automne, mais ce n’est pas la réunion en soi qui pose problème, c’est qu’on ne m’en informe que maintenant, une demi-heure avant l’heure.
Gunnar passa la main dans ses cheveux gris.
— Quoi qu’il se passe, Henrik, continua-t-il, ne te sépare jamais de ta femme. Tu me le promets ?
Henrik hocha la tête.
Sa séparation avec Anneli Lindgren avait durement affecté Gunnar. Il avait beau vivre à présent avec sa nouvelle compagne, Britt Dyberg, il n’avait pas vraiment l’air heureux. Il faut dire que les deux femmes travaillaient dans la maison, Anneli à la police scientifique, et Britt en tant que coordinatrice : Henrik se demandait si ce n’était pas là que le bât blessait.
— Où est Mia ? dit Gunnar en posant son portable sur son bureau.
— Il fallait qu’elle rentre, elle avait un dîner avec quelqu’un.
— OK. Alors je t’écoute. Qu’est-ce que tu as à me dire sur Peña ?
— Pas grand-chose, à part qu’il veut voir Jana.
— Il a dit ça ? Qu’il veut la voir ?
— Oui.
— Mais c’est Per qui instruit le dossier, non ?
— Tout à fait, et, comme tu le sais, il a ordonné la mise de Danilo à l’isolement total. C’est Per qui décide avec qui Danilo a le droit de parler ou non.
— Mais pourquoi Jana ?
— Il n’a pas dit.
— Bizarre.
Gunnar avait raison, se dit Henrik. C’était bizarre que Danilo demande à voir Jana. Henrik et les autres membres de l’équipe avaient travaillé avec elle sur plusieurs affaires délicates. C’était sans conteste une procureure très douée mais ça n’expliquait en rien pourquoi Peña voulait lui parler spécifiquement.
— Et qu’en dit Per ? demanda Gunnar. Est-ce qu’il a une explication ?
— Non, mais je crois qu’il avait bien l’intention de tirer ça au clair.
— Bon, alors on laisse ça de côté pour l’instant. Rentre retrouver ta famille.
— J’y vais, dit Henrik. Je me réjouis de cette soirée.
— Ah oui ? Quelque chose de spécial prévu ce soir ?
— Rien. Et c’est précisément ce qui me réjouis.
   
   
Jana Berzelius referma derrière elle la porte de son appartement et se délecta du silence. Elle gagna la chambre, rangea son sac de sport à sa place dans le dressing puis prit une douche rapide. Après avoir revêtu un chemisier à manches longues et un pantalon noir, elle s’assit derrière son bureau luisant de propreté.
Le regard perdu par la fenêtre, elle se repassa le match.
Elle songea à son adversaire, au fait qu’il ait vu sa nuque.
Elle leva la main et passa doucement ses doigts sous ses cheveux humides, effleurant ces trois lettres rugueuses qui lui rappelleraient à jamais qui elle était vraiment.
KER. La déesse de la mort.
Enfant, cachée dans un container avec ses parents et plusieurs autres familles, elle avait traversé l’Atlantique vers la Suède, l’espoir d’une vie nouvelle, meilleure. Mais quand le navire avait accosté et que le container avait été ouvert, ce rêve s’était transformé en cauchemar. Trois hommes attendaient, armes à la main, pour choisir plusieurs enfants. Elle avait été traînée à la lumière, arrachée à sa maman et son papa. C’était la dernière fois qu’elle les avait vus.
Les hommes avaient braqué leurs armes vers l’intérieur du container. Jamais elle n’oublierait le fracas des détonations. Puis le container plein de cadavres avait été coulé en mer.
On l’avait poussée dans un van. Serrée contre les six autres enfants, elle avait écouté leurs pleurs.
On les avait conduits sur une île et dressés à devenir des enfants soldats. Des tueurs à gages, dont la mort était l’unique mission.
Et on leur avait donné de nouveaux noms. Noms qu’on leur avait gravés à même la peau, pour leur rappeler à jamais qui ils étaient désormais.
Elle avait songé à se faire enlever ces lettres, mais ça n’aurait rien changé à la violence qu’elle portait en elle. Elle avait appris à vivre en les cachant sans cesse.
Seules deux personnes en avaient connaissance. L’une était son père adoptif, Karl Berzelius. Mais elle doutait qu’il représente encore une menace pour elle. Il risquerait une longue peine de prison, son nom et sa réputation d’ancien procureur à la carrière brillante si on apprenait que sa fille avait été entraînée pour servir une organisation criminelle secrète dont il était lui-même l’instigateur.
L’autre personne était Danilo Peña. Et lui, il constituerait à jamais une menace contre elle. Car sur sa nuque était aussi gravé un nom : HADÈS. Le dieu des morts.
Ils avaient été conduits sur la même île, avaient été entraînés côte à côte, tels un frère et une sœur. Ensemble, ils avaient décidé de fuir, mais s’étaient perdus dans leur fuite. Elle avait eu un accident et, quand elle s’était réveillée à l’hôpital, elle n’avait plus aucune idée de qui elle était ni d’où elle venait. Ses souvenirs avaient pourtant commencé à lui revenir, en rêve. Plus tard, elle avait parlé de ces cauchemars effroyablement réalistes à ses parents adoptifs, Karl et Margaretha Berzelius.
Karl était le seul à savoir que ce dont elle rêvait avait eu lieu dans la réalité mais, pour se protéger, lui et ses affaires, il lui avait ordonné de ne plus jamais en parler.
Aussi avait-elle entrepris de les noter.
Au fils des années, elle avait noirci des pages et des pages de carnets. Elle avait essayé de comprendre qui elle était avant son adoption, en vain. Jusqu’à ce que, une fois adulte, elle retrouve la trace de Danilo. Il lui avait donné plus de réponses qu’elle n’avait, au fond, le courage d’en entendre. Il savait aussi ce que signifiaient les noms gravés sur leurs nuques.
Elle ne voulait plus jamais entendre parler de lui. Ils partageaient tous les deux le même passé sanglant, mais rien de plus, et elle était prête à tout pour que cela demeure un secret.
Savoir qu’un inconnu avait vu ces lettres la tourmentait. Personne ne devait les voir. Personne ! Elle avait eu une envie de se battre, de trouver un exutoire à la violence qu’elle portait en elle, mais elle mesurait à présent l’ampleur de son imprudence.
Certes, son adversaire n’avait pas la moindre idée de qui elle était, et il ne chercherait peut-être jamais à connaître la signification de ces lettres. Mais elle ne pouvait pas en être sûre. Pourrait-elle vivre avec cette incertitude ?
Ses pensées furent interrompues par des coups insistants à sa porte.
Elle sortit de son bureau et se rendit dans l’entrée pour regarder par le judas.
   
   
Il n’y avait qu’une seule personne devant lui dans la queue à la caisse du supermarché ICA Kvantum. Sam Witell posa le berlingot de crème à cuisiner sur le tapis roulant, sortit de sa poche sa carte de crédit et attendit son tour. Quand il entendit la sonnerie de son portable, il répondit aussitôt.
— Salut, papa.
— Salut, mon grand, dit Sam en saluant la caissière de la tête.
— Papa ?
— Oui ?
— Tu fais quoi ?
— J’achète de la crème.
— Toujours ?
— Je rentre vite. Qu’est-ce que tu fais ?
— Je joue. Mais… oh !
— Tu ne devais pas plier les serviettes ? demanda Sam en introduisant sa carte de crédit dans le lecteur.
— Mais j’ai fini depuis longtemps, répondit Jonathan.
— Alors tu es monté dans la salle télé ?
— Oui.
— Et que fait maman ?
— Je ne sais pas. Mais crève donc, débile de zombie !
— OK, il faut que je raccroche, je dois payer.
— Je croyais que tu étais déjà rentré ?
— Mais pourquoi ça ?
— Parce que j’ai entendu une voiture.
— Ah oui ?
Sam fronça les sourcils. Peut-être quelqu’un s’était trompé et avait manœuvré dans leur allée pour faire demi-tour ?
Mais il entendit alors une cloche dans le téléphone.
— On sonne à la porte, Jonathan, dit Sam tout en saisissant le code de sa carte de crédit.
— Oui… Mais quoi, pourquoi tu ne meurs pas, à la fin ?
Jonathan semblait absorbé par son jeu vidéo.
— Tu ne vas pas ouvrir ? demanda Sam en prenant le reçu et en quittant la caisse, son berlingot de crème à la main.
— Non. Maman y va.
— Dis donc, petit flemmard…
— Mais quoi, euh ? Je joue, moi !
Sam sursauta en percevant un cri aigu mais étouffé. Troublé, il regarda autour de lui, vers l’intérieur du magasin, avant de comprendre que ça sortait du téléphone.
— Qu’est-ce qui se passe, Jonathan ? demanda-t-il, sans obtenir de réponse. Allô ? Jonathan ?
— Papa…
La voix de Jonathan tremblait.
— Papa, il y a quelqu’un chez nous.
— Quoi ? fit-il, sentant son sang se glacer. Qui ça ?
— Maman, elle…
— Quoi, maman ? s’inquiéta Sam en traversant le parking. Jonathan ?
— Maman ? entendit-il Jonathan appeler.
Sa voix tremblait de plus en plus.
— Elle ne répond pas. Elle est juste couchée là, par terre, dit Jonathan.
— Couchée par terre ? Mais où ?
— Dans l’entrée. Il l’a tapée.
— Qu’est-ce que tu racontes ? éclata Sam. Quelqu’un a tapé maman ? Mais qui ? Qui l’a tapée ?
Il ouvrit la portière d’un coup et jeta le pack de crème sur le siège passager.
— Je ne sais pas, je n’ose pas descendre. J’ai vu qu’il était là et qu’il criait quelque chose…
— Criait quoi ?
— Je ne sais pas, comme un nom.
Sam farfouilla avec la clé de contact pour faire démarrer la voiture.
— Où es-tu, là ? demanda-t-il.
La voix de Jonathan fut noyée par le bruit du moteur.
— Dis-moi où tu es maintenant, répéta fermement Sam. Dis !
— En haut de l’escalier, je ne crois pas qu’il m’ait vu. Maman ! appela Jonathan.
— Non. N’appelle pas, tais-toi, OK ?
— OK…
— Je veux que tu ailles dans ta chambre. Tu peux faire ça ? le supplia Sam.
— Je le vois. Il arrive, papa ! Il arrive !
La panique lui serra la poitrine.
— Il faut m’écouter, maintenant. Va dans ta chambre et enferme-toi.
Il entendait une respiration précipitée dans le téléphone.
— Tu y vas ? demanda Sam tandis qu’il s’engageait sur la chaussée dans un crissement de pneus. Il faut te dépêcher. Jonathan ? Tu entends ce que je dis ?
— Attends, dit Jonathan.
— Qu’est-ce que tu fais ? Vas-y !
— Je n’ose pas. Et si…
— Tu ne peux pas rester planté là, il faut retourner dans ta chambre. Je reste avec toi au téléphone, dépêche-toi !
Sam entendit un grincement, et comprit que Jonathan avait ouvert la porte de sa chambre.
— Papa, je ne peux pas…
— Tu es dans ta chambre ?
— Oui, mais je n’arrive pas à fermer la porte. Elle s’est coincée et on ne peut pas…
— Tu dois fermer la porte ! Écoute-moi. Ferme la porte !
— Mais j’essaie, sanglota Jonathan.
Un camping-car surgit devant Sam, qui fut forcé de mordre sur le bas-côté. La voiture bringuebala et il donna un brusque coup de volant pour ne pas finir dans le fossé.
— Dégage ! cria-t-il au conducteur du camping-car en débrayant, avant d’accélérer à nouveau pour le doubler. Pied au plancher, il continua en direction d’Åselstad.
— Tu as fermé la porte ? demanda-t-il à Jonathan.
— Impossible !
Le cœur de Sam tambourinait dans sa poitrine, il n’avait jamais battu aussi fort. Il ne savait pas quoi faire. Appeler la police ? Non, il avait promis de rester avec Jonathan.
— Jonathan, il faut te cacher.
Il entendit un choc sourd, suivi d’un raclement.
— Jonathan ? Tu m’entends ? Jonathan !
— Je suis sous le lit, chuchota-t-il.
— Bien, reste là, et pas un geste, pas un bruit. Tu comprends ? Pas un geste, pas un bruit.
— J’ai peur.
— Je sais, mais j’arrive. Je suis bientôt là. Reste juste caché sans bouger.
La main de Sam tremblait tellement qu’il avait peur de lâcher le téléphone. Un bref moment, il n’entendit que le vrombissement du moteur. Puis un nouveau grincement dans le téléphone, et Sam comprit que la porte de la chambre de Jonathan venait lentement de se rouvrir.
   
   
Jana Berzelius regarda Per. Un sachet en papier blanc à la main, il était impeccablement vêtu, costume gris clair, chemise blanche et chaussures noires luisantes.
— J’ai apporté des sushis, déclara-t-il en ouvrant le sachet sous ses yeux. Pour fêter ça.
— Entre.
Jana referma derrière lui, le vit ôter ses chaussures avant de gagner la cuisine.
Ça continuait à lui faire bizarre de l’avoir dans son appartement. Elle avait toujours vécu seule, été seule et, à part Per, elle n’avait jamais invité personne.
La première fois qu’elle l’avait rencontré, elle venait de prendre ses fonctions au bureau du procureur. Leur chef Torsten Granath les avait présentés et Per, qui travaillait depuis plusieurs années déjà à la chambre, avait aussitôt tenté d’engager une conversation qui n’avait rien de professionnel. Elle lui avait rétorqué qu’elle n’aimait pas le bavardage, mais il s’était fendu de son sourire en coin terriblement enfantin, et depuis ce jour une amitié avait lentement grandi entre eux.
Elle ouvrit sa serviette noire, en sortit un petit paquet emballé dans du papier doré et le serra inutilement fort en entrant à son tour dans la cuisine. Elle ignorait comment Per allait réagir.
Quelque chose de chaud se déversa dans sa poitrine, en constatant qu’il avait déjà dressé deux couverts sur la table.
— Merci pour les fleurs, dit-il tout en sortant du sachet un carton de makis au saumon.
— Quelles fleurs ? demanda-t-elle.
— Celles que j’ai reçues au bureau, dit-il en répartissant les makis dans les assiettes. Je n’avais jamais vu un aussi gros bouquet.
— Je n’y ai pas participé.
— Ah non ?
Il s’interrompit, l’air déçu.
— Je croyais que c’était de la part de tout le monde, à la chambre ?
— Je voulais plutôt t’offrir ça, dit-elle en lui tendant le paquet.
— Un cadeau ? s’étonna-t-il. Pour moi ?
— Oui, répondit-elle en plongeant le regard dans ses yeux vairons, l’un bleu, l’autre mêlé de marron.
— C’est la première fois que tu…
— Mais prends-le, l’interrompit-elle.
Per prit le paquet, le tint comme s’il était fragile comme du verre.
— Qu’est-ce que tu attends ? Ouvre.
Il sourit et déchira aussitôt le papier. Il contempla ensuite longtemps l’écrin, et les boutons de manchette qu’il contenait.
— Merci.
Une ambiance tendue s’installa dans la cuisine. Elle trouvait sa réaction curieuse. Ses joues avaient rougi, et son regard s’était embué.
— Je voulais juste te féliciter, dit-elle en se détournant. C’est tout.
— C’est clair que dix ans au service de l’État, ça se fête, répondit-il en plaçant l’écrin au centre de la table. Ce sera bientôt ton tour.
Elle hocha la tête et s’assit. Pour elle, le choix de carrière avait été une évidence. Son père adoptif lui avait très tôt fait comprendre qu’elle devait suivre ses pas.
Per sortit deux verres à vin.
— Je ne peux pas boire, dit-elle.
— Mais enfin, on fait la fête. Juste un petit fond ?
— Tout petit, alors. Tu sais, le petit nouveau de la chambre, Oscar Nordvall ? C’est sa première permanence aujourd’hui, et j’ai promis de rester disponible s’il se passait quelque chose.
— Oscar semble prometteur. Où puis-je trouver un tire-bouchon ?
Elle lui indiqua de la tête un tiroir. Per déboucha bruyamment la bouteille avant de s’asseoir à son tour.
— Et voilà. Santé, alors. À ces dix ans.
Elle leva son verre embué et le regarda à nouveau. L’humidité dans ses yeux avait disparu.
— À ces dix ans, dit-elle en trempant ses lèvres dans le vin.
Per reposa lentement son verre sur la table sans le lâcher, ni quitter son regard.
— Quoi ? demanda-t-elle.
— Nous avons auditionné Danilo Peña aujourd’hui.
— Qu’est-ce qu’il a dit ? demanda-t-elle en s’efforçant d’adopter un ton neutre.
— Il a opté pour la stratégie du silence. Ni aveux ni protestations d’innocence. Je me demande s’il compte rester sur cette ligne au procès.
— Et qu’est-ce que tu en penses ?
— Pas grand-chose, si ce n’est qu’il s’agit de l’affaire la plus importante que j’aie jamais eue.
— À t’écouter, on dirait presque que tu comptes faire passer ton prestige avant l’exigence d’impartialité, dit-elle en fronçant les sourcils.
— Je n’ai jamais pris parti sur la question de la culpabilité jusqu’à présent, pourquoi commencerais-je ?
Elle croisa son regard.
— Donc ça ne te ferait ni chaud ni froid si les preuves ne suffisaient pas à le faire condamner ?
— Bien entendu. Mais, d’après les preuves dont nous disposons, je ne peux que constater qu’il y a matière à condamnation. Je ne juge pas, c’est un fait. Que Danilo Peña soit extrêmement violent, c’est aussi un fait.
— Oui, j’ai entendu ça.
— Tu l’as entendu, ou tu le sais ?
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
Per se mit à triturer le contenu de son assiette du bout de ses baguettes. Elle sentit qu’il s’apprêtait à aborder un sujet dont elle ne voulait pas parler.
— Aujourd’hui, il a demandé après toi, dit Per après un silence.
Elle se figea.
— Ah oui ?
— Il veut te voir. Pourquoi ça ?
— Aucune idée.
— Pourquoi demande-t-il après toi ? reprit Per. Il doit y avoir une raison.
— Ça a une importance ?
— Je trouve que oui.
— Mais pas moi, répondit-elle en détournant le regard.
   
   
La voiture bringuebalait sur les nids-de-poule. Après la courbe, Sam Witell accéléra et aperçut bientôt le paysage familier d’Åselstad.
Il pila dans l’allée, se jeta hors de la voiture, courut aussi vite qu’il put vers la maison blanche en se retenant d’appeler Jonathan.
La sueur lui coulait dans le dos quand il ouvrit la porte.
Il fit un pas dans la vaste entrée et la vit aussitôt.
— Felicia ! haleta-t-il.
Elle gisait immobile à quelques mètres de lui, les mains le long des flancs. Son gilet gris avait glissé d’une épaule et la bretelle de son soutien-gorge pendait sur la peau. Ses yeux grands ouverts étaient vides de toute expression. Une marque rouge était visible sur une de ses pommettes et une flaque de sang s’était accumulée autour de sa tête, formant une rigole rouge sombre entre les dalles de pierre grise.
— Non, non, non…
Sam prit sa femme dans ses bras, serra son corps contre lui et sentit ses mains se couvrir de sang. Puis il tourna les yeux vers l’escalier et appela :
— Jonathan ?
Aucune réponse ne lui parvint de l’étage. Une vague de panique déferla sur lui.
— Jonathan, j’arrive !
Sam lâcha Felicia et se releva si vivement que le sol se mit à tanguer sous lui. Il tituba, trébucha sur une chaussure de sport et chuta au milieu des manteaux pendus à leurs cintres sous le râtelier à chapeaux, le blouson bleu clair de Jonathan sur lui.
Il s’en débarrassa, se remit péniblement debout et se précipita dans l’escalier. Un curieux bip retentit, en provenance de la salle télé. Ça capotait puis revenait, et Sam comprit que le jeu vidéo était encore en marche.
— Jonathan ? lança-t-il à nouveau. J’arrive.
Essoufflé, il arriva sur le seuil de la chambre de Jonathan, vit le papier peint à rayures vertes et les rayonnages en bazar, puis le bureau avec son petit écran d’ordinateur.
Le lit était fait, le couvre-lit crème tombait jusqu’au sol.
Sam se pencha, écarta l’étoffe douce et regarda sous le lit.
Le choc lui fit pousser un cri.
Jonathan n’était pas là.
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Les lumières bleues des voitures de police et des ambulances balayaient le jardin et la maison.
Henrik Levin s’était arrêté devant la porte. Partout, le frou-frou des combinaisons de la police scientifique. L’analyse de la scène de crime battait déjà son plein.
Il avança d’un pas et regarda la femme morte à terre devant lui.
— Merde, murmura derrière lui Mia, vêtue d’une courte robe noire.
Ils travaillaient ensemble depuis longtemps, mais Henrik ne l’avait jamais vue aussi élégante. L’alarme avait été donnée vingt minutes plus tôt. Il venait de se garer devant chez lui. Il avait aussitôt fait demi-tour sur la rue, appelé Mia qu’il avait prise au passage devant une villa de Kneippen. Quand elle était montée dans la voiture, il n’avait fait aucun commentaire sur sa robe, ni sur son haleine avinée ou son humeur massacrante. Il s’était contenté de rouler jusqu’ici.
Henrik leva les yeux quand Anneli, de l’équipe scientifique, les rejoignit, un appareil photo autour du cou. Elle les salua d’un petit signe de tête et s’agenouilla à côté de la victime.
— Bon…, commença Henrik. Qu’est-ce que tu peux nous dire sur ce qui s’est passé ici ?
Anneli ôta son masque de protection.
— Elle n’est pas morte depuis longtemps, dit-elle. Je dirais une heure, peut-être moins.
— Et l’arme du crime ? demanda-t-il.
— Pas de blessure à l’arme blanche, ni par balle, autant que je puisse voir. Elle a une marque à la pommette : mon hypothèse est qu’elle a reçu un coup violent qui l’a fait tomber à la renverse et se cogner l’arrière du crâne par terre. Mais à ce stade je ne peux pas affirmer qu’il s’agit de la cause directe du décès.
— Le corps a-t-il été déplacé ? demanda Henrik.
— Ça n’en a pas l’air.
— As-tu vu des traces de l’agresseur ?
— Pas pour le moment, répondit Anneli.
— Rien ?
— Non, mais on est loin d’avoir fini.
Henrik se retourna, remarqua un blouson d’enfant bleu clair tombé par terre et le râtelier à chaussures renversé.
— Nous voilà donc avec un meurtre sur les bras, constata Mia.
— Pas seulement, corrigea-t-il. Il s’agit aussi d’un enlèvement d’enfant. Vous avez bien fouillé toute la maison ?
— Oui, dit Anneli, mais sans trouver le garçon.
— Quel âge ? demanda Mia.
— Six ans, dit Henrik en inspirant à fond avant de lever les yeux pour regarder vers l’intérieur de la maison.
L’espace était ouvert, le couvert était mis dans la salle à manger. Une vague d’émotion le submergea lorsqu’il aperçut les petites serviettes blanches soigneusement pliées sur les assiettes.
— Bon, alors, dit Mia, et si on laissait Anneli et sa bande travailler tranquillement, histoire qu’ils aient fini un jour ?
Henrik hocha la tête.
Ils sortirent de la maison, passèrent par la véranda et traversèrent le jardin vers les voitures aux lumières clignotantes.
Dans l’une d’elles, un homme emmitouflé dans une couverture contemplait ses genoux. Un collègue en uniforme lui parlait à travers la portière ouverte. Henrik comprit qu’il devait s’agir de Sam Witell. L’homme leva la tête et les dévisagea de ses yeux rougis quand ils se présentèrent.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il d’une voix apeurée. Je ne sais rien. Personne ne me dit rien.
— Je suis désolé, Sam, dit Henrik. Votre femme est morte.
— Oui, mais pourquoi est-elle toujours là-bas ?
— Felicia restera sur place jusqu’à la fin de l’examen de la scène de crime.
Henrik regarda le visage blême de l’homme, lut la peur dans ses yeux et fut assailli par la compassion : la tragédie qui le frappait était inimaginable.
— Je suis terriblement désolé, répéta-t-il.
— Et Jonathan ? demanda Sam. Où est-il ? Vous l’avez trouvé ?
— Vous allez nous suivre à l’hôtel de police, dit Mia.
Interloqué, Sam se tourna vers Henrik.
— Mais pourquoi ? s’inquiéta-t-il.
— Nous avons besoin de parler avec vous de ce qui s’est passé, dit-elle.
Sam fit mine de se lever. La couverture glissa de ses épaules, et Henrik vit que ses mains, son pantalon et son T-shirt étaient maculés de sang.
— Asseyez-vous, Sam, dit Henrik en lui posant une main sur l’épaule.
— Mais je ne peux pas m’en aller, dit-il, le regard saisi de panique.
Il fit à nouveau mine de se lever.
— Restez assis.
— Non, je dois…, répondit Sam en repoussant la main d’Henrik de son épaule.
— Asseyez-vous !
Henrik essaya de l’empêcher, mais il se dégagea, se jeta hors de la voiture et tenta de s’enfuir en courant. Soudain, ses jambes se dérobèrent sous lui. Il resta étendu sur le ventre, le visage tendu vers sa maison, en sanglots.
Henrik et Mia le prirent par les bras, le relevèrent et le reconduisirent dans la voiture.
   
   
Jana Berzelius descendit rapidement l’escalier et emprunta le couloir jusqu’au parking. À chaque pas, ses longs cheveux sombres ondoyaient légèrement sur ses épaules.
Oscar venait de l’appeler au sujet d’une femme assassinée et d’un garçon de six ans disparu. En accord avec lui et son chef, Torsten, elle avait décidé de se charger de l’affaire. L’interrogatoire préliminaire de Sam, le mari et père, premier arrivé sur les lieux, était imminent.
Per avait parfaitement compris l’urgence de la situation et n’avait pas posé de questions ni fait d’objections. Il s’était contenté de prendre l’écrin des boutons de manchette, de dire au revoir et de s’en aller.
Tout en s’approchant de la puissante porte en tôle du parking, Jana repensa à ce que Per avait dit. Danilo voulait la voir, mais elle avait depuis longtemps décidé de ne plus jamais avoir affaire à lui.
Pour lui, les lettres gravées n’étaient pas un obstacle. Il ne risquait rien à les montrer. Elle, en revanche, risquait tout.
Elle perdrait sa carrière, sa vie, si quelqu’un apprenait qu’elle était capable de tuer, qu’elle avait tué.
L’impression désagréable s’empara à nouveau d’elle. L’homme avec qui elle s’était battue au club clandestin avait vu l’inscription sur sa nuque : elle allait devoir le retrouver et le forcer à oublier ce qu’il avait vu.
C’était déjà assez de craindre sans cesse que Danilo la démasque. Il savait combien il était important pour elle d’enterrer leur passé commun, et il en avait plusieurs fois tiré profit.
C’était dans son appartement qu’il s’était barricadé après sa fuite de l’hôpital de Vrinnevi. Il avait en outre volé ses journaux intimes et ses carnets de notes, et avait menacé de tout rendre public si elle le dénonçait à la police. Plusieurs jours durant, elle avait été obligée de le garder sous son toit.
Cette fois-là, il avait tenu ses promesses. Quand il avait fini par s’en aller, elle avait récupéré ses journaux et ses carnets. Elle avait tout brûlé, sauf ses carnets, désormais placés en sécurité dans un coffre bancaire. Ils y resteraient enfermés à jamais, cachés au reste du monde.
Jana poussa la porte métallique, et les claquements de ses talons retentirent sur le sol de béton nu tandis qu’elle se dirigeait vers sa BMW X6 noire.
Au fond, elle n’était pas surprise que Danilo veuille la voir. Il se montrait toujours sans-gêne et hostile à son égard. Impitoyable, rien ne l’arrêtait : il n’était pas près de renoncer à sa demande.
Mais cette fois-ci elle ne se laisserait pas faire, se dit-elle en ouvrant sa voiture.
   
   
Une lampe puissante éclairait la gardienne de prison Rebecka Malm. Devant la salle du personnel, elle tâta la matraque attachée à sa taille fine. C’était l’heure de préparer les détenus pour la nuit. Quand Rebecka avait commencé à travailler à la maison d’arrêt, deux ans plus tôt, elle pensait que la monotonie de son quotidien la rendrait folle, mais avec le temps elle avait pris goût à la routine. D’une certaine façon, le fait que toutes les journées se ressemblent était apaisant et rassurant, et d’autant plus appréciable après son divorce houleux d’avec Kristian.
La porte s’ouvrit derrière Rebecka, et son collègue Marko Hammar apparut. C’était un homme chevelu et corpulent d’une cinquantaine d’années.
— Qu’est-ce que tu fais plantée là ? demanda-t-il. Mademoiselle a peur du grand méchant de la 8 ?
— Laisse tomber, s’irrita Rebecka. Je n’ai pas peur de lui.
Elle savait qu’avec sa petite taille et son visage maquillé elle faisait moins que ses vingt-sept ans, mais ce n’était quand même pas une raison pour lui parler comme à une enfant.
— Tu devrais pourtant, dit Marko.
— Tu essaies de me faire peur ?
— Non, mais le nouveau est un peu… difficile à gérer, si je puis dire. Il est soumis à un régime de strict isolement, mais, comme tous les autres internés, il a le droit de tourner en rond dans la cour une heure par jour. Chacun de ses pas hors de sa cellule doit être surveillé par au moins deux personnes. Tu préfères peut-être que j’aille le border à ta place ?
— Arrête ton char. Tu t’occupes de ton côté, moi du mien, comme d’habitude.
— OK, mais ne lui parle pas, la prévint Marko.
— Comment je fais, alors, pour lui dire bonne nuit ? Qu’est-ce qu’il a fait, en fait ?
Marko soupira et sortit de la poche de son pantalon des clés accrochées à un cordon en spirale.
— Danilo Peña est un monstre, c’est tout ce que tu as besoin de savoir. Alors rappelle-toi : ne le touche pas, ne lui parle pas. Contente-toi de regarder.
Chacun de son côté, ils commencèrent la tournée des détenus pour leur souhaiter une bonne nuit. Plus Rebecka approchait de la cellule 8, plus elle était tendue. Elle ne comprenait pas pourquoi, d
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